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1. 

– Il signor Capelli n’a pas un seul moment de libre dans son emploi du temps avant cinq mois, trancha la sublime réceptionniste dans un anglais parfait. 

De toute évidence, elle avait l’habitude de dresser un bouclier impénétrable entre son riche patron et les simples mortels. 

– Vous n’imaginez pas le nombre de demandes que reçoit un avocat de son envergure, surtout un avocat spécialisé dans les divorces. De toute façon, il n’accepte de travailler que pour des hommes. 

Lindsay serra les poings. 

– Je n’ai pas besoin d’un avocat. Ce n’est pas pour ça que je veux le voir. 

Impatientée, la réceptionniste fit claquer ses ongles manucurés sur le comptoir de verre. 

– Vous voulez que j’appelle un de ses assistants ? 

– Non, voudrais lui parler en personne… Ecoutez, je suis venue exprès d’Angleterre… C’est une affaire personnelle… 

Le visage livide de sa sœur resurgissait sans cesse dans son esprit, mais elle n’avait aucun désir de raconter sa vie à cette femme à la beauté glaciale. Elle n’arrivait pas à croire qu’elle était en train de se battre pour revoir un homme qu’elle fuyait, qu’elle avait toujours fui… C’était comme s’avancer vers le bord instable d’une falaise, en sachant qu’elle ne pouvait que tomber… 

La réceptionniste haussa ses fins sourcils d’un airincrédule, comme s’il lui paraissait bien improbable que Lindsay ait quoi que ce soit de personnel à voir avec Alessio Capelli. 

– Est-ce qu’il vous a donné son numéro de portable ? 

– Non, mais… 

– Alors, c’est qu’il ne veut pas que vous le contactiez. Les femmes qu’il connaît « personnellement » ont toujours son numéro de portable. 

Son petit sourire condescendant mit Lindsay hors d’elle. Elle avait bien envie de lui dire qu’elle n’éprouvait aucune attirance pour les misogynes arrogants, mais elle savait que l’autre ne la croirait pas. 

Car aucune femme ne résistait au charme d’Alessio Capelli. 

Le métier qu’il exerçait aurait dû les rebuter, mais c’était l’inverse qui se produisait, comme si chacune croyait être l’exception capable de conquérir ce cynique notoire. 

Lindsay s’écarta en voyant une autre belle jeune femme s’approcher de l’arc de verre ultramoderne derrière lequel trônait la réceptionniste. 

– Le patron est au seizième, il se défoule sur un sac de sable. Si le dossier qu’il attend arrive, il veut qu’on le lui fasse monter directement dans la salle de sport. 

Le regard de Lindsay glissa vers les ascenseurs au fond du hall d’entrée. Allait-elle oser ? Son cœur se mit à battre plus fort. Non, elle ne pouvait pas. Elle n’enfreignait jamais les règles… 

Et pourtant, comme si son corps agissait seul, elle s’était mise en marche… A présent, elle courait presque. S’attendant à chaque instant à sentir une main se refermer sur son épaule, elle s’engouffra dans une cabine dont les portes s’ouvraient et, tremblante, appuya hâtivement sur « 16 ». Elle ressentit un profond soulagement quand les portes se refermèrent, mais son répit n’était que temporaire. 

Il lui restait encore à trouver Alessio Capelli. 

Le cœur battant, les paumes moites, elle parvint tant bien que mal à ouvrir son sac. Elle fouilla désespérément parmi les papiers qu’elle avait emportés pour travailler dans l’avion, à la recherche de l’accessoire qui pourrait luipermettre d’approcher le « grand patron ». A quoi pouvait donc ressembler ce dossier qu’il attendait ? Elle sortit de son sac une chemise en carton et la glissa sous son bras, en espérant que cela conviendrait. De toute manière, elle n’avait rien de mieux. 

Fébrile, elle se regarda dans le miroir de l’ascenseur. Il lui renvoya l’image d’une jeune femme peu maquillée, vêtue d’un chemisier blanc impeccable et d’une jupe droite noire qui s’arrêtait juste au-dessus du genou. Ses cheveux, très blonds, étaient tirés en arrière et noués en un chignon strict. Elle avait l’air… sérieux. 

Pas étonnant que la réceptionniste ne l’ait pas imaginée capable d’attirer l’attention d’Alessio Capelli, lui qui était connu pour fréquenter des femmes extrêmement belles. Elle sentit quelque chose surgir en elle, une pointe de fierté, qu’elle étouffa aussitôt. Après tout, elle avait bien attiré son attention, n’est-ce pas ? 

Une fois. Une fois, six mois plus tôt, il l’avait remarquée. Et si elle ne l’avait pas repoussé, ils auraient… 

Lindsay posa les mains sur sa jupe et la fit doucement remonter le long de ses cuisses, jusqu’à ce qu’elle paraisse aussi courte que celle de la fille du rez-de-chaussée. Elle fixa son reflet. Puis elle sursauta violemment et laissa retomber sa jupe ; les portes de l’ascenseur se rouvraient. 

Bon sang… est-ce qu’elle avait perdu la tête ? 

S’efforçant de prendre un air assuré malgré l’angoisse qui l’étreignait de nouveau, elle s’approcha d’une double porte vitrée gardée par un colosse. Alessio ne lésinait pas sur les moyens quand il s’agissait de sa propre sécurité, songea-t–elle avec sarcasme. Redoutait-il davantage ceux qui en voulaient à son immense fortune ou ceux qui lui en voulaient à lui, et aux dépens desquels il s’était enrichi ? 

C’était un homme dur, ambitieux, sans morale et sans pitié. Mais il était aussi très sexy et Lindsay se sentit prise de panique à l’idée de se retrouver bientôt face à lui. Elle se concentra sur sa sœur. Ruby. Elle était là pour Ruby, pas pour autre chose. 


– Je cherche Alessio Capelli, dit-elle en souriant au colosse. Sto cercando il signor Capelli. 

L’homme jeta un œil au dossier qu’elle portait et, sans attendre, tapa un numéro sur un digicode. Les portes s’ouvrirent, et Lindsay découvrit une salle de sport dernier cri dont les grandes baies vitrées offraient une vue splendide sur les toits de Rome. 

L’ambiance qui y régnait, en revanche, était moins à son goût : saturée de testostérone, de force brutale. Les dents serrées, elle suivit le gardien qui traversait la pièce. Plusieurs des hommes la regardèrent passer et elle se sentit soudain aussi vulnérable qu’une gazelle au milieu d’un groupe de lions. 

Puis, avec un coup au cœur, elle aperçut enfin Alessio à quelques pas. Ce visage… Il avait suffi d’une rencontre pour que ses traits se gravent dans sa mémoire à jamais. Elle reconnut la minuscule cicatrice au-dessus de son œil gauche et la légère bosse qui brisait la pente de son nez, infimes imperfections qui ajoutaient encore à son charme. 

Lui ne l’avait pas vue, occupé qu’il était à frapper de toutes ses forces dans son sac de sable. Sa tenue de sport, short et débardeur, mettait en valeur son corps parfait, modelé par des heures et des heures d’exercice acharné. Les muscles de ses épaules et de ses bras puissants se gonflaient sous sa peau dorée, luisante de sueur, chaque fois qu’il projetait son poing contre le sac, ce qu’il faisait avec une vitesse, une précision et une régularité impitoyables. 

Lindsay fit un pas en arrière. Ils ne pourraient jamais avoir une conversation sérieuse dans ces conditions : il était à moitié nu ! Et en colère, à en juger par la violence des coups qu’il assenait à ce pauvre sac. Le dossier qu’il attendait devait être très important… 

Il n’avait toujours pas remarqué sa présence, et elle songea qu’elle pouvait encore s’éclipser et attendre dehors qu’il ait fini de boxer. Mais à cet instant, il la vit et se figea. Ses yeux sombres plongèrent dans les siens, et il sembla à Lindsay que le monde se dissolvait autour d’eux. 

Ils échangèrent un long regard. Fascinée par la flammeintense qui brillait dans les yeux d’Alessio, Lindsay cessa de respirer et sentit le sang battre à ses tempes. Il lui faisait exactement le même effet que la première fois qu’elle l’avait vu… et elle était aussi terrifiée qu’elle l’avait été alors. 

D’une virilité absolue, implacable, Alessio Capelli était beau à se damner. Ses origines siciliennes donnaient à son visage des angles vifs, des traits durs mais pleins de grâce insolente. Ses yeux noirs, bordés de longs cils, vous fixaient avec un aplomb des plus troublants. Et la tenue de sport qu’il portait n’arrangeait rien. Emue comme une adolescente, Lindsay toussota. 

– Bonjour, Alessio. 

Sans la quitter des yeux, il laissa retomber ses poings, puis, retirant lentement ses gants de boxe : 

– Vous avez choisi un lieu bien romantique pour nos retrouvailles, Lindsay. 

Le frisson de plaisir qui la parcourut quand il prononça son prénom céda vite la place à l’affolement. Sentant ses jambes trembler, elle se rappela pourquoi elle avait préféré garder ses distances avec Alessio : chaque seconde qu’elle passait en sa compagnie était une lutte. Terrifiée par sa propre faiblesse, elle dut se répéter encore une fois qu’elle n’était venue que pour une chose : lui parler de Ruby. 

– Je suis étonnée que vous vous souveniez de moi, étant donné le nombre de femmes qu’il y a dans votre vie. Vous devez les mélanger, au bout d’un moment. 

Il lui jeta un regard amusé et prit une serviette sur le banc où il venait de poser ses gants. 

– On se souvient toujours de ce qui sort de l’ordinaire, dit-il. Or, je vous rappelle que vous m’avez repoussé. 

– Je comprends que cela vous étonne ; mais contrairement à vous, je pense avec mon cerveau. 

Il rit. En six mois, Lindsay avait réussi à oublier qu’il avait le sens de l’humour, et elle savait pourquoi : cette qualité le rendait plus attirant encore, et elle ne voulait pas penser à lui ainsi. Il était vital de se rappeler que c’était un hommefroid, insensible, un homme qui prenait plaisir à briser le cœur des femmes. 

Mais le sourire qu’il lui adressa était tout sauf déplaisant… 

– Alors pourquoi êtes-vous ici aujourd’hui ? 

– Parce que je veux vous parler. 

C’était la vérité. Mais cela ne changeait rien au fait qu’elle le trouvait follement séduisant. Et il le savait. Alessio Capelli avait trop d’expérience avec les femmes pour ne pas sentir à quel point il la troublait. Les yeux rivés aux siens, il haussa lentement les sourcils. 

– Vous êtes venue jusqu’à Rome uniquement pour me parler ? J’ignorais que vous trouviez ma compagnie si agréable. 

Lindsay faisait de son mieux pour ignorer le corps superbe qui se dressait devant elle, la carrure de ses épaules. Il était si puissant… Elle déglutit avec difficulté. 

– J’ai essayé de téléphoner, balbutia-t–elle, mais on a refusé de me passer votre poste. J’ai fait le voyage pour la simple et bonne raison que vous êtes impossible à joindre. Comment faites-vous avec vos clients ? 

Il s’essuya les mains dans la serviette. 

– Si vous aviez été une cliente, dit-il d’une voix égale, on vous aurait donné un autre numéro. 

– Je leur ai dit que c’était personnel. 

– Alors, c’est normal qu’ils ne m’aient pas transmis votre appel. Ils savent que je ne discute jamais d’affaires personnelles au travail. 

– J’ai dit que c’était urgent. 

– La méfiance est la règle dans la maison. C’est triste, mais on n’a pas le choix quand on est constamment traqué par les médias. 

Avec un sourire cynique, il se baissa pour prendre sa bouteille d’eau par terre. 

– Tout de même, reprit-il, je suis curieux de savoir ce qui a pu vous pousser à revenir me voir. Auriez-vous décidé d’oublier vos principes absurdes et d’accepter mes avances ? 

– Alessio… 


Lindsay sentit une vive chaleur envahir son ventre. Il le faisait exprès, elle le savait. 

– Vous êtes obligé de me mettre mal à l’aise, n’est-ce pas ? dit-elle en s’efforçant de rester calme. Vous ne pouvez pas vous en empêcher. 

– Mi dispiace, dit-il d’une voix suave. Je suis désolé, ce n’est pas gentil de ma part. C’est juste que j’adore vous voir rougir. Cela me permet d’imaginer votre visage quand nous aurons enfin fait l’amour avec passion. 

– Ça n’arrivera pas, Alessio. Acceptez-le. Vous n’êtes pas mon genre. 

– Mais c’est ce qui rend les choses si excitantes, tesoro. Si justement vous aviez un faible pour les avocats peu recommandables dans mon genre, ce serait très ennuyeux. Cela doit vous gêner terriblement, non, cette alchimie évidente entre nous ? 

La conversation prenait un tour dangereux… Alessio l’entraînait dans une direction qu’elle ne voulait pas prendre, vers une zone où elle avait résolu, il y a bien longtemps, de ne jamais s’aventurer. 

– Ruby…, parvint-elle à articuler. Je me fais du souci pour Ruby. 

– Ah…, fit-il en plissant les yeux. J’aurais dû me douter que votre venue avait quelque chose à voir avec la disparition de votre vilaine petite sœur. 

– Sa disparition ? Mais alors, vous non plus, vous ne savez pas où elle est ? balbutia-t–elle. Je pensais… enfin j’espérais que vous sauriez où elle était… Je pensais qu’elle vous l’aurait dit… 

– Et pourquoi donc ? 

– Parce que vous êtes son patron ! Elle travaille pour vous depuis six mois ! 

– Et vous croyez que je passe mes journées à échanger des confidences avec mes secrétaires ? 

Il porta la bouteille à ses lèvres, et Lindsay, brusquement, ne trouva plus rien à dire, fascinée par son cou puissant ethâlé, et par les poils sombres, virils, qui ombraient le haut de son torse, à la lisière de son débardeur. 

– C’est risqué de me regarder comme ça, lui lança-t–il d’une voix de velours, si vous n’avez pas l’intention d’aller plus loin. 

Lindsay sursauta. Le fait de s’être laissé surprendre en flagrant délit de contemplation était presque aussi contrariant que la nouvelle vague de chaleur qui explosait au creux de son ventre. 

– Ça vous arrive de penser à autre chose qu’au sexe, Alessio ? rétorqua-t–elle. 

– Oui, dit-il, très détendu et sûr de lui, en vrillant son regard au sien. Parfois, je pense à l’argent. 

Lindsay baissa brièvement les yeux, furieuse de lui avoir fourni l’occasion de la mettre encore plus mal à l’aise. 

– Ecoutez, est-ce qu’on pourrait juste parler de Ruby ? 

– Si vous y tenez…, dit-il d’une voix morose. 

Il jeta un coup d’œil à l’horloge. 

– Je suis inquiète, dit Lindsay. Cela fait une semaine qu’elle ne m’a pas téléphoné, son portable ne répond pas et quand j’appelle au bureau, personne n’est capable de me renseigner. J’ai peur. 

– Peur qu’elle échappe à votre contrôle ? Elle a vingt et un ans, elle est assez grande pour prendre ses décisions toute seule et assumer ses erreurs. Maintenant, excusez-moi, mais je vais devoir vous laisser. J’ai un rendez-vous avec un client dans une heure, et après, je m’envole pour les Caraïbes. Votre sœur était censée m’accompagner, d’ailleurs. C’est un dossier important et je comptais sur elle. 

Il poussa une porte battante, s’avançant d’un pas nonchalant, et Lindsay hésita un court instant avant de le suivre. 

– Elle savait qu’elle devait vous accompagner ? demanda-t–elle. 

– Bien sûr ! C’est elle qui était responsable de toute l’organisation. 

– Il a dû se passer quelque chose, elle ne ferait jamais une chose pareille… 


Elle se tut brusquement en s’apercevant qu’elle l’avait suivi dans le vestiaire des hommes. Par chance, il était vide, mais le regard que lui jeta Alessio n’était guère rassurant. 

– Vous avez l’intention de poursuivre cette conversation pendant que je prends ma douche ? 

Il ôta son t-shirt, tandis que Lindsay, le cœur battant, sentait son trouble grandir à mesure qu’il se dénudait. 

– Vous pourriez… attendre deux minutes pour faire ça ? Je voudrais juste vous parler, ça ne prendra pas longtemps… 

– Si vous voulez me parler, le prix d’une minute de mon temps s’élève à environ mille dollars. Donc, à moins que vous ne veniez de gagner à la loterie, je crois que je suis trop cher pour vous. En revanche, si vous voulez faire autre chose que parler, je suis prêt à vous accorder une tarif préférentiel. 

Lindsay s’empourpra et il rit. 

– Qu’est-ce qui se passe, tesoro ? Si vous êtes choquée, vous ne pouvez vous en prendre qu’à vous-même. Quand on suit un homme dans les douches, on en accepte les conséquences. Même lorsqu’on essaie de nier sa sexualité. 

– Je ne nie rien du tout. Je… je reconnais qu’il y a… une certaine alchimie entre nous… mais ce n’est pas pour autant qu’il faut forcément s’y abandonner. 

– Vous en êtes sûre ? 

De nouveau, la conversation prenait un tour personnel, et Lindsay n’aimait pas ça. Ce n’était pas ainsi qu’elle avait prévu les choses… 

– S’il vous plaît… Est-ce qu’on peut parler de Ruby ? 

– Bien sûr. Vous parlez. Moi, je prends ma douche. Si vous êtes si sûre de vous et des choix que vous avez faits, ça ne peut pas vous déranger de me voir nu. 

Il posa lentement les mains sur la ceinture de son short, et Lindsay se hâta de détourner le regard. 

– Dehors, balbutia-t–elle. Je crois que je vais vous attendre dehors… 

– Mais… pourquoi donc ? dit-il d’une voix de velours. Ne me dites pas que vous trouvez difficile de me résister ? Est-ce pour cela que vous portez ce tailleur austère et quevous êtes coiffée comme une vieille fille ? Vous pensez que si vous contrôlez votre apparence, vous maîtriserez aussi vos pulsions ? 

– Je suis venue du travail. 

– Ah oui, votre fameux travail. Lindsay Lockheart, psychologue spécialiste des problèmes de couple. Et alors, ça se passe bien ? Je me suis toujours demandé comment vous aviez réussi à vous bâtir une réputation d’experte en relations amoureuses alors que vous avez vous-même si peu d’expérience dans le domaine. 

Elle eut l’impression de recevoir une gifle. Rien d’étonnant à ce qu’il soit si bon avocat : il identifiait les faiblesses de ses proies puis les attaquait sans le moindre scrupule. Réprimant un frisson d’angoisse, elle tenta de se reprendre. S’il n’y avait pas eu Ruby, elle serait déjà partie, mais elle n’avait pas le choix. 

– Il faut que je sache s’il se passe quelque chose entre votre frère et ma sœur. 

« Dites-moi que non », le supplia-t–elle intérieurement. 

– Je sais qu’elle voit quelqu’un en ce moment, continua-t–elle, mais j’ai eu l’impression qu’elle ne voulait pas m’en parler, et ça ne lui ressemble pas. Normalement, elle me raconte tout. 

– Tout ? Pour que vous puissiez avoir une vie sexuelle par procuration ? 

– Vous pensez qu’il y a quelque chose entre eux ? reprit Lindsay en serrant les dents. Vous pensez qu’elle pourrait avoir une liaison avec Dino ? 

– Oui, sans aucun doute. J’ai tout de suite vu qu’ils avaient l’air… d’aimer passer du temps ensemble. 

Lindsay sentit l’angoisse l’étreindre. 

– Et vous les avez laissé faire ! 

Elle avait conscience, bien qu’elle ne regardât pas dans sa direction, qu’Alessio était maintenant entièrement nu, et elle se força à garder les yeux fixés sur le mur. 

– Ça ne vous est pas venu à l’idée qu’ils ne sont absolument pas faits l’un pour l’autre ? 


– Contrairement à vous, j’évite de me mêler des affaires des autres. Et je ne suis pas la nounou de mon frère. 

Il se dirigea vers les douches d’un pas tranquille, arrogant, et Lindsay, du coin de l’œil, entrevit dans un éclair un fragment de chair hâlée, ferme et musclée. Puis Alessio ferma la porte et elle entendit jaillir l’eau de la douche. 

Elle respira profondément pour réprimer les larmes qui montaient à ses yeux. Ravalant son inquiétude et son exaspération, elle s’efforça de réfléchir calmement. Où Ruby pouvait-elle être allée ? Et bon sang, qu’est-ce qui avait pu la pousser à s’embarquer dans cette histoire ? 

Elle cria pour couvrir le bruit de la douche : 

– Vous les avez encouragés ? 

L’eau s’arrêta brusquement. Alessio reparut, une serviette nouée autour de la taille, un sourire cynique aux lèvres. 

– Même vous, vous ne pouvez pas être aussi naïve. Deux adultes normalement constitués n’ont pas besoin qu’on les encourage. Ils ont juste besoin d’une occasion. 

– Et vous vous êtes fait un plaisir de leur en fournir une. 

Le regard d’Alessio se fit pénétrant derrière ses longs cils. 

– Il faudrait peut-être commencer par vous remettre en question, répliqua-t–il. Si quelqu’un est responsable du comportement de votre sœur, c’est vous, je pense. 

– Moi ? s’exclama Lindsay, choquée. C’est ridicule ! Je la mets continuellement en garde contre les aventures sans lendemain, et d’ailleurs je lui avais bien dit de garder ses distances avec vous et votre frère. 

– Justement. Pour une psychologue, vous avez l’air d’en savoir bien peu sur la nature humaine. 

– C’est-à-dire ? 

– C’est-à-dire que ce qui est interdit est toujours plus excitant que ce qui est autorisé. Je peux vous garantir que le jour où vous lui avez dit de ne pas me fréquenter est celui qu’elle a choisi pour venir me demander du travail. 

– Et vous, bien sûr, vous lui en avez donné. 

Il haussa les épaules. 


– Il me manquait une secrétaire. Votre sœur est jolie, sociable, et elle avait l’air compétente… 

– Elle avait l’air ? 

Il eut un léger sourire. 

– Disons qu’elle a une certaine tendance à… se laisser distraire. 

– Par votre play-boy de frère, j’imagine ? Vous ne pouviez pas lui dire de la laisser tranquille ? 

– Il fait ce qu’il veut. Et puis, personnellement, je n’ai rien contre le désir. Au contraire, je suis pour. C’est l’une des seules émotions humaines vraiment sincères. 

D’un geste décontracté, il dénoua la serviette qui lui ceignait les hanches et la jeta sur un banc. 

– Vous devriez essayer, un jour. 

Aveuglée par la vision de ce corps d’homme brusquement dévoilé dans toute sa perfection, Lindsay sentit sa bouche s’assécher et détourna le regard. 

– Vous le faites exprès, murmura-t–elle. Vous faites tout ce que vous pouvez pour me mettre mal à l’aise. 

– Ça vous met mal à l’aise, que je sois nu ? 

Parfaitement détendu, il déchira l’emballage d’une chemise neuve et passa les bras dans les manches. 

– C’est intéressant, continua-t–il. Ça ne vous intrigue pas ? Peut-être qu’il y a une vraie femme, prisonnière au fond de vous, qui tente désespérément de s’échapper… 

– Ruby…, dit Lindsay d’une voix rauque, les yeux fixés sur le mur, en essayant d’effacer de son esprit l’image de sa toison sombre et de son anatomie prodigieusement virile. Nous parlions de Ruby. Ça vous est égal qu’elle ait pu partir avec votre frère ? 

– Mais pas du tout, j’aimerais beaucoup savoir où elle est… Vous pouvez regarder par ici, je suis désormais décemment vêtu. 

– C’est vrai ? Je veux dire, vous aussi, vous êtes inquiet ? 

Il avait passé un superbe pantalon gris, mais sa chemise blanche, qu’il boutonnait avec une lenteur délibérée, laissait encore entrevoir son torse magnifique. 


– Oui, dit-il en attrapant sa cravate de soie, je suis inquiet pour elle. Mais seulement parce que le contrat qu’elle a signé précise qu’elle doit me donner un préavis si elle désire quitter son emploi. Or, elle ne m’a averti de rien. 

Il noua sa cravate d’un geste agile et gracieux. 

– Si elle n’est pas là à 16 heures, elle ne fait plus partie de mon équipe. Elle le sait. 

Les oreilles de Lindsay se mirent à bourdonner. 

– Vous allez la mettre à la porte ? 
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